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l'église où s'était aecomplie la cérémonie religieuse il avait été
virtuellement brisé,

Sa situation était atroe. Devenu pour ses camarades, pour
ses ehefs, pour tout le monde un objet il pitié et de dérision ;
fatigué des commentaire pénibles qu'il entendait murmurer à
ses oreilles, il ne tarda pas à donner sa démission, et obtint du
gotiveraement l'autorisation d'aller prendre du à service l'à
tranger.

Son désespoir lu plus vif était tic n'avoir pas tué complète-
ment son rival...

-Je ne sluis pas vengé 1 S'éeriait.il. Si je l'avais frappé
miortellement, je ne prêterais pas à rire. Je n'ai fait qu'aggraver
ma honte 1 Il sera bientôt guéri et je n'aurai réussi qu'à redou-
bler l'amour de Mathilde pour mon ennemi 1

Des projets de suicide hantaient son esprit. Et plus d'une
fois, il prit un revolver pour mettre fin à une existence qui lui
était insupportable...

Uélas I ce n'était pas là une solution. La pensdq que a&
mort allait rendre à Mathilde sa liberté, qu'elle pourrait aimer
sans crime et épouser Mercier, lui causait des accès de rage et
de folie.

-Non 1 se murmurait il, je ne tue tuerai pas. Ce serait
sottise.- Ils seraient trop heureux d'être débarrassés de moi. Je
jouerais eneore un rôle du dupe. Si je ne puis empêcher Mathilde
d'fit'e la mattresse do out homme, elle ne sera paw, du. moins, sa
femme I

Et roulant dem.yeux terribles:0
--Je conserverai le droit de les tuer tous les deux? Jru vais

partir. Mais je reviendrai I... Je reviendrai quelque jourpour
les surprendre ; je bondirai sur mia double proie. Je lusfrap-
pierai dans les bras l'un do l'autre.

Peu de temps après, Edouard Marquais prenait du service
dans-learoe égyptienne.

DMs qu'Amilear Mercier fut en 6Wa de raconter:à Mlle
Meublant tout ce qu'il savait de la conduite :de M.- de la 0lé-
mandurie et de compléter les révélations que lui avait déjà faites
son mari, elle mit son odieux oncle en :deoeeurede reinfiej
comptes et eharga son notaire ies les éplucher rig - XeMt

En face de ce quart d'heure de Rabelais, qui sonnait au
moment niême où la rupture du mariage, semblait devoir le
délivrer de toute inquiétude> le général fuit atterré. :

Bien que sa nièce eùt maintenu et régularisé la -donation,
qu'elle avait faite à Rosie de l'hôtel de la rue Barbet-de Jouy,
il n'avait nmême pas la ressource de faire vendre l'inimeublei
pour combler en partie l'énorme découvert.

Pouvait- il dépouiller sa fille après avoir volé s pupille ?
Il était acculé,dans une impasse.
Une attaque d'apoplexie vint fort à propos le tirer d'cm-

banra...
La rumeur publique prétendit qu' il s'était suieidé, et je

crois qli'elld nese trompait pas.
Raymond allait avoir à affronter à son tour, de& :omplica-

tiens non moins gravos... M. Groniel allait se dresqer devant lui
avec toutes ses exigences et toutes ses menaces 1

La famil'.e de Ir Olémanderie était à la fois ruinée et,
déshonorée...

Ah 1 le colonel Moublant était bien vengé 1

Cependant Edouard Marquais s'était trompé dans ses
coujbtures, et ses appréhensions jalouses D'éitaient pas justifiées.

Son honneur do mari n'avait rien à craindro...
A mesure qu'Amilcar Mercier revenait à la santé, Mathilde

se montrait avec lui, sinon plui froido, du moins plus réservée.
Dès qu'il fut entièrement guéri, elle le supplia avec tant d'in,.
tances et avc tant do larmes, do la prntéger contre sa propre,
taiblemo, do s'éloigner, qW&il fut bien obligé d'obéir.

-Adieu, mon ami, dit elle en plourant. Attendons ded
jours meilleure... Le sort ne sers pas impitoyable. Peut-Qtoe
vicndra.t.il une heure où je pourrai vous aimer sans remords et
sans honte 1... Adieu, Amilcar t Adieu I... ou Plutôt : t
revoir1

FIN.

Nos lecteurs voudront bien lire attentivement-lei avantage
offerts au publics et les informations.

AVANTAGES OFFERTS AU PUBLIC

A toute personnrc qui, maintenant, nous enverra le montant
de es souscription pour une année au plu-Y, recevra gratutitenecti
tons les numéros parus depuis le commeneement de la publiestio;
des DRaAuEs INomtUs, o'qsL-diro depuis le 1er juillet 1884a
oelle qui noue enverra deux années ($2) reevyra touq; les numéroe
parus depuis le comnceoment de la publication des,MECUiTRîERI
DE L'HÉRITIÊtRE, soit depuis le 13 déceumbre 1883 à ce jour, et
le journal durant deux autres années ; celle qui noius enverra trok.
années ($3) recevra tous les numéros paruis-depuis le opuimea&'
ment de la publication de LA& FILLE DE MARGIUEITE, o'C!-ti.
dire depuis le 12 octobre 1882 à ette date et. le journal pendant
trois autres années; celle qui: nous enverra le montint (lem50
abonnement pour quatre année-i (84) reevra tous les numéroi
parus -depuis le commencement doela publication d'UNIE Vit.
OKANCE DE PEAV1ROUQE, eommunce le ler janvier 1882, os
l'année 1881 complète, et, la journal pendiant quatre ant.

.o- AUTRES AVANTAGES-O0

Toute >personne qui nous enverra la souscription du du
nouveaux abonnés recevra comme prime l'une des années ci.apr
mentionnées, à son choix; celle qui nous enverra la rouscriptio
du trois nouveaux abonnés recevra deux sondes ; celle qui no
enverra. la souscription de quatre tiouveaux anonés recevra tro
années; celle qui nous-tu enverra cinq recevra quatre annéeâ
enfin, celle qui nous en enverra six recevra la collection emplit
depuis le 1er janvier 1881 à op jour, plus le jonait durant là
an, gratuitemecnt.

Noua n'envoyons aucune prime ni le conmmenenent d'ans
feuilleton avant d'avoir regu le montant de l'abonnement.

RqVFOEWATIONS " Ues condition d'abonnement à notre Journal
comme suit:-'un an, $1.00; siX mois. 60 cents, payables 'anace. once.
n'abonner pour ins de six moie. Les abonnements partent du 1er et du 15
chaque mois. Pour la ville de Montréal. w0 cents en pins pari'nk

Aux àgents: -16 Cents la douzaine et 2DOpar cent de eomn.uon sur les
nements; àe tbut payable à la fin du mois.

Sur récep.tion du Prix, nous exiiiidierons tous les numéros parus depuis 161
Janvier 1881 iusqu'i ce jour.

Voiei mantenant je »Qinnaire du Feualleon Rlilrd depuis sa fondation (3
Janvier iSSW), et que nous foiernirook sutr demande:
paie'ilai Mrs*xz. 1880-Epuis.
DzUIIEAMg 1831-Les Ave ntures du C'apitaine Faolan, Une Dame de o

Uni eov4d la Bastille ou &s*i'E»isneu. dernier roman se

TauiÏIrui A4-xtx, 1882- Une.Veutaonce de Peau-Rouv, VÀs Bcàappd de la
fille ou Bzili l'Em»oimoneur (saite et fin) .La grande Halte, La .Deo
Ginquième, Le Tý1es m Sanglant, La Fied argueri(e.-Oes deux de
romans se terminent en 1883.

QUATraiEx ANSÉ£g, 1883-LaRie de Marfflie et Le Testanm Sanglant
et fin), Les Drames de i'Aroen* La àMeirrier de flfritik. - Oeu deu
niora.roinans te terminent en 1884.

txuxagA sstw (18>Jsuaia ler juillet -Lei Bramna de l'Argent 4
Metuer de L'Héritière (suite et âln>.

MORtNEAU k 01I nvai,
Boite 1986. 475 rue Oraig (vis-à-vis la rue StGabri


